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        « Un homme libre pense à aucune chose moins qu’à la mort, et sa sagesse est une méditation non de la mort, mais de la vie. »


        Spinoza, Éthique
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LES CONCEPTS JOUVENCE



  « Concept : représentation mentale, générale et abstraite d’un objet ou d’une idée » selon la définition du Petit Robert.


  C’est ainsi que Jouvence a baptisé cette nouvelle collection qui a pour ambition d’expliquer des « concepts » afin de vous donner des repères qui vous aideront à l’action dans votre quotidien.


  Dans un monde où l’information est surabondante et incessante, il est souvent difficile de prendre du recul, de retourner justement au « concept » pour retrouver du sens, de se poser la question du « pourquoi ? », tellement nous sommes submergés par le « comment ? »


  Notre objectif est donc de vous donner les bases pour ouvrir les yeux sur le monde, de vous poser les bonnes questions et d’y apporter des réponses, vos réponses, par une interrogation lucide pour porter un regard éclairé sur vous, sur vos relations, et sur le monde.


  L’effort est mis sur la forme avec des icônes qui vous guident au long de votre lecture, mais aussi et surtout sur le fond avec des textes concis et structurés pour aller à l’essentiel avec des mises en évidence graphiques.


  Nos livres se veulent brefs car, en parodiant Boileau : « Ce qui se conçoit clairement s’énonce brièvement ! »


  La philosophie définit et propose des concepts pour qu’ils nous aident à vivre en cohérence : nous posons les bonnes questions et sommes l’auteur des réponses que nous apportons. C’est pourquoi vous trouverez au fil des pages des interrogations, des interpellations. Les réponses seront bien souvent en vous.


  Charlène Guinoiseau et Jacques Maire


  
LA RÈGLE DES 3



  Comme dans tous les ouvrages de la collection « Concept Jouvence », nous allons aborder notre sujet en vous proposant 3 mots-clés, 3 citations et 3 conseils destinés à faciliter votre approche.


  L’ouvrage en 3 mots-clés


  La démarche de Spinoza peut se résumer en 3 mots-clés : l’homme, la Nature, la béatitude.


  L’homme : L’homme croit que sa condition habituelle est celle d’être isolée du reste de la Création, unique et irremplaçable, alors qu’il ignore jusqu’aux motifs de ses actions, livré au gré des événements et soumis à des passions qu’il ne comprend pas. Il vit en « pilotage automatique », en proie à des « passions tristes » et réactives, lesquelles engendrent la plupart du temps des superstitions religieuses et du fanatisme politique.


  La Nature, c’est-à-dire Dieu, ou encore la Vie : Lorsque l’homme accepte de se décentrer et d’utiliser sans préjugé les lumières naturelles de son intellect, il comprend intuitivement et viscéralement qu’il n’est lui-même qu’une infime partie de cette Vie qui se déploie éternellement dans la Nature, selon une infinité de modes différents dont le corps et l’esprit. Dans cette vision panthéiste qui réintègre l’homme au sein d’une nature divinisée plus vaste, Dieu n’est rien d’autre que le mouvement même de la Vie, qui peut nous servir de guide et à laquelle nous pouvons revenir à chaque instant.


  La béatitude : Il existe tout un chemin et une anthropologie du désir qui permet de passer de l’ignorance superstitieuse et des passions tristes, à la Joie présente naturellement en chacun de nous. Cette joie elle-même se cultive et s’apure progressivement grâce à l’éthique et au travail que chacun peut faire sur lui-même, en dehors de toute religion ou de tout dogme. La joie se transforme alors en un amour intuitif de cette Vie qu’on nomme Dieu ou la Nature, avant d’accéder finalement à une béatitude suprême, cette forme de félicité parfaite et constante à laquelle l’illumination des grands sages orientaux fait écho.


  Les 3 citations significatives


  
    « Personne ne peut transférer à autrui son droit naturel, c’est-à-dire sa faculté de raisonner librement et de juger librement de toutes choses ; et personne ne peut y être contraint… plus on prendra soin de leur ôter la liberté de parler, plus ils mettront d’obstination à résister. »


    Spinoza, Traité théologico-politique

  


  
    « La Raison ne demande rien contre la Nature ; elle demande donc que chacun s’aime soi-même, qu’il cherche l’utile qui est sien, c’est-à-dire ce qu’il lui est réellement utile, et qu’il désire tout ce qui conduit réellement l’homme à une plus grande perfection ; et, absolument parlant, que chacun s’efforce, selon sa puissance d’être, de conserver son être. »


    Spinoza, Éthique

  


  
    « La gaieté ne peut avoir d’excès, elle est toujours bonne… La béatitude n’est pas la récompense de la vertu, mais la vertu même. »


    Spinoza, Éthique

  


  Les 3 conseils pour faciliter votre lecture : contextualiser, comprendre, s’approprier


  Contextualiser une pensée permet de la resituer dans son cadre de référence, en comprenant l’époque à laquelle Spinoza a vécu, mais aussi les influences qui ont nourri sa pensée, ses luttes et ses engagements pour une liberté de penser radicale, en dehors de toute contrainte religieuse ou politique.


  Comprendre la pensée de Spinoza exige de quitter le confort de ses a priori. Qu’on soit croyant ou non, athée ou agnostique, Spinoza invite à s’engager dans une aventure radicalement nouvelle : chercher comment on peut se libérer de ses passions tristes et de son ignorance, quel est le sens profond de Dieu, de la Nature ou de la Vie, en se fiant aux seules lumières naturelles de sa raison et aux intuitions claires et distinctes de notre intellect !


  S’approprier le contenu invite enfin le lecteur à se demander comment le texte résonne en lui, l’interpelle ou non, par rapport à son vécu et à sa propre quête, mais aussi par rapport à des problématiques contemporaines – les théories du complot ou le créationnisme naïf – étant ainsi dénoncés et moqués à l’avance par Spinoza !


  
Introduction



  On pense communément que la philosophie ne propose qu’une réflexion théorique sur la vie dans le seul but de nous délivrer de l’ignorance dans laquelle nous sommes spontanément plongés. Or, cette quête ou cet amour de la sagesse (philo-sophia), nous conduit à une certaine forme de discernement qui transforme notre vie en nous rendant plus heureux et plus libres, ou même plus sages !


  Cette quête de sagesse est en ce sens liée à une visée sotériologique, c’est-à-dire à un discours (logos) visant un soulagement (soteria, qui signifie en grec « délivrance, mise en sûreté ». Le terme prendra le sens de « salut par la rédemption » dans le christianisme, ou de « délivrance par des exercices de transformation de soi » en Orient).


  La quête de sagesse constituait, selon Pierre Hadot dans Éloge de la philosophie antique, le principe de la philosophie de Socrate à Platon, des cyniques grecs aux épicuriens et aux stoïciens. Cette démarche alliait toujours une quête de compréhension du monde à un objectif de transformation pratique de soi. Cette recherche s’est peu à peu perdue avec l’avènement du christianisme et de la théologie, seule apte à dire comment gouverner sa vie. La philosophie devient alors scolastique, puis système de pensée purement intellectuel, coupé de la vie. Il revient à Spinoza de renouer avec cette tradition antique, en écrivant une Éthique qui se donne comme but d’aider l’homme à comprendre le monde et le mécanisme de la vie, autour de lui mais aussi au sein même de ses passions, pour savoir comment il peut alors diriger lui-même sa propre existence pour qu’elle soit la plus sage possible, empreinte d’une joie active et d’une béatitude profonde.


  Un grand philosophe se reconnaît au fait qu’il ne se contente pas de reprendre les penseurs et les problématiques qui l’ont précédé. Il est le fruit de son époque, apporte une réponse et une perspective inédite aux problématiques de son temps. De plus, son message est suffisamment fort et novateur pour continuer à parler aux générations futures, en étant à la source de nouveaux développements. C’est le cas de Spinoza, qui s’inscrit dans la tradition cartésienne, tout en l’infléchissant vers le panthéisme, lequel annonce les philosophes idéalistes allemands (Kant, Hegel, Schopenhauer), mais aussi plus près de nous, Nietzsche ou Deleuze, pour ne citer qu’eux.


  La pensée d’un philosophe ne pouvant se comprendre réellement sans reconstituer l’humus dans lequel elle s’est développée, chaque chapitre suivra le plan suivant :


  
    • nous commencerons par un rappel des caractéristiques de l’époque, de la vie de Spinoza et/ou des philosophes qui l’ont influencé, pour mieux comprendre comment sa pensée s’est formée ;


    • nous exposerons ensuite en détail la pensée de Spinoza selon le thème choisi ;


    • nous finirons en nous interrogeant sur la contemporanéité de Spinoza, pour montrer en quoi sa pensée nous parle encore, en quoi elle est porteuse de réflexions intéressantes pour nos problématiques actuelles.

  


  Cela favorise une lecture active, dans laquelle il s’agit à la fois de pénétrer dans la problématique du penseur pour mieux le comprendre, et de voir comment chacun peut s’en nourrir pour donner sens à sa propre vie.
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    « L’homme n’est pas un empire dans un empire : partie infime de la Nature totale, il dépend des autres parties. Dans son ignorance des causes véritables, il se croit libre. Il est pourtant rarement la cause adéquate de ses actes et dans la mesure où il n’en est que la cause inadéquate, dans la mesure où le monde l’envahit et le rend comme étranger à lui-même, à sa nature véritable, il est passif, c’est-à-dire encore passionné. »


    Spinoza, Éthique

  


  
I.



  L’INTUITION ORIGINELLE DE SPINOZA


  
    En interrogeant l’homme comme une entité isolée, Descartes a commis une erreur qui est à la base de l’individualisme et de la psychologie moderne. Pour Spinoza, la seule certitude première est celle d’être en vie, de ressentir intuitivement que nous ne sommes qu’une partie de la Nature avec laquelle nous entretenons une interaction perpétuelle. Ce qu’on appelle Dieu n’est autre que le déploiement de la Vie, la Nature.
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    « Le véritable cogito spinoziste (dans le sens de certitude absolue, point de départ logique et ontologique) ce n’est pas le moi qui pense, mais la position de la totalité de l’être, de Dieu être intelligible et intelligibilité de l’être. […] Il n’y a pas d’individu qui pense, mais des hommes qui participent de la pensée qui est Dieu. »


    Roland Caillois


    dans l’introduction à l’Éthique, Spinoza

  


   


  
1. L’époque : tradition juive et libération de la raison en dehors des carcans religieux


  Pour aborder la pensée de Spinoza, il faut tout d’abord comprendre sa méfiance instinctive envers toute forme d’autorité religieuse. Sa famille, d’origine juive, a été obligée de changer quatre fois de pays pour échapper aux persécutions de l’Église. Son grand-père, Pedro de Spinoza, a quitté l’Espagne, puis le Portugal, au moment de la reconquête de l’Espagne par Ferdinand d’Aragon et Isabelle de Castille qui portent avec eux l’Inquisition et obligent les juifs à se convertir ou à partir. Ses grands-parents se convertissent alors et émigrent en France où ils continuent à pratiquer leur religion, ce qui en fait des juifs convertis « marranes » (littéralement « des porcs », car obligés de manger du porc comme les chrétiens pour montrer qu’ils sont de vrais convertis), tout en conservant leurs traditions et leur culte. Mais lorsque Louis XIII donne à son tour, en 1615, l’ordre à tous les juifs convertis ou non de quitter le pays, son père et son frère émigrent à nouveau dans les États généraux de Hollande qui, en lutte contre l’Espagne, acceptent depuis 1590 que les juifs y pratiquent librement leur religion.
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      À cette époque, les deux provinces qui constituent les Pays-Bas ont un gouvernement démocratiquement élu avec une assemblée souveraine. D’où l’attachement de Spinoza à l’idéal d’une république libre, fondée sur la tolérance.

    

  


  Né en 1632, Spinoza est élevé dans la tradition hébraïque. Il découvre et lit les grands penseurs juifs Avicenne et Maimonide, à la réputation sulfureuse pour l’Église catholique qui n’a de cesse de les dénoncer. Mais il perçoit également les limites des communautés juives hollandaises. Elles se déchirent, s’invectivent et sont en lutte perpétuelle selon qu’elles veulent être plus ou moins strictes, intégrer ou non les marranes qui respectent aussi les rites chrétiens, revenir à une interprétation de la Loi au pied de la lettre revenir au pied de la Loi ou proposer des interprétations ésotériques basées sur la kabbale. Il gardera toute sa vie une méfiance viscérale envers le sectarisme de ces communautés qui l’excommunieront en interdisant à tout juif d’entrer en contact avec lui. Il parlera ainsi avec mépris de la kabbale considérée par lui comme un fatras de superstitions et d’idées confuses. Il signera d’ailleurs ses ouvrages de son prénom portugais Bento Spinoza, plutôt que d’utiliser son prénom juif Baruch Spinoza, pourtant retenu par la postérité, et notamment par ses ennemis pour souligner son origine juive.
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      Baruch Spinoza naît le 24 novembre 1632 à Amsterdam, à une époque de grande tolérance religieuse. Sa maison familiale est voisine de celle de Rembrandt qu’il a dû côtoyer. Il développe sa pensée de manière indépendante et rationaliste en devant affronter l’intolérance à la fois des milieux chrétiens et hollandais qui se durcissent, et de son milieu juif qui le bannira avec l’équivalent d’une excommunication herem en 1656 (c’est-à-dire une exclusion de la société juive). La plupart de ses ouvrages ne sera pas publié, et ses livres seront interdits de son vivant. Il meurt jeune, à 45 ans, d’une maladie pulmonaire douloureuse liée à la poussière de verre et de sable qu’il respirait en polissant des lentilles. Il abrège probablement ses souffrances en se faisant assister par un médecin, selon le témoignage posthume de son ancien ami Colerus.
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